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422 LORD CHESTERFIELD 'S LETTERS

LETTER XLIL

TO THE SAME.

London , Jan . I , O . S. 1750.T
J . HIS day, which at Paris, Verfailles, and London,

is a day of lying, is to me a day of truth , as nothing is
truer br more fincere than my vvifhes for your health and
happinefs.

This is the beginning of a letter of Roufleau's, that I
chanced to read juft now, and I adopt it, madam, from
the bottom of my heart, in wnting to you the firft day
of our year. Thefe wifhes, ever fmce i had the honour
of being acquainted with you, have never been wanting
in truth or ardor, but methinks this year they are more
ardent than ufual, on account of your prefent fituation,
which makes your friends anxious for your fafety, but
begging your pardon, is by no means ridiculous for you.
Whar , muft a lady be always with child, or never ? or
rauft there be a certain number of annual pregnancies,
fixed by fafhion ? What do you mean by your forty-
three years? Do the lavvs of natüre, the lavvs of the land,
or the lavvs of decency, appoint that period for barren-
nefs ? On the contrary , 1 affirm, that your prefent preg-
nancy is a pregnanc'y of decency and duty . You had
not done enough for fociety ; you ovved her fome more
of your progeny, and you now bog in again to acquit
yourfelf of that dnty . I foretell you four or five more.
As neither you nor your daughter chufe this fhould be a
boy, if luch a misfortune fhould happen, fend him to
me ; I will adopt him with all my heart, and (hall take a
pride in faying he is my own. lt will be a work of re-
flection, you have taken a great deal of time to compofe
it, and I fhallpafs for the aiuhor of a mafter-piece. Many
a one is a plagiary for much lefs.

Your letter and that of the duke of Nevers have had
the defired efFedt vvith the duke of Nivernois, in favour
of your pupil. I received a letter from him two days ago

from
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LETTRE XLII.

A LA M E M E.

A Londre, ce 1 Janvier, V. S. 1750.

C E jour ici, qui eft ä Paris, ä Verfailles, et ä Londres,
k fete des menfonges, eft pour moi im jour de verite,
n'y ayant rien de plus vrai ni de plus fincere que
les veeux que je fais pour votre fante, et pour votre
bonheur. C'eft lä le commencement d'une lettre de
Rouffeau, que par hafard je viens de lire dans le moment,
et que j 'adopte, madame, du fond de mon cceur, en vous
ecrivant ce premier jour de notre annee. Ces veeux, de-
puis que j 'ai eu l'honneurde vous connoitre, n'ont jamais
manque ou de verite, ou d'ardeur ; mais il me femble que
cette annee y a ajoutß de la vivacite, ä caufe de la fitua-
tion dans laquelle eile vous trouve ; fituation inquietante
pour vos amis, mais, ne vous en deplaife, nullement ri-
dicule pour vous. Qyoi, faut-il donc etre toujours große,
ou bien jamais große ? ou bien, faut-il un certain nom-
bre de groffeffes anniverfaires, fixe par la mode ? Que
voulez-vous dire avec vos quarante-trois ans ? Eft-ce que
les loix de la nature , du pays, ou de la bienfeance, ont
etabli cette epoque pour la ftdrilite ? Au contraire, je
foutiens que votre grofleffe aftuelle eft une grofleffe de
bienfeance et de devoir. Vous aviez trop peu travaillß pour
la fociete ; vous lui deviez encore de votre race, et vous
recommeneez ä prefent ä vous acqtiitter de ce devoir. Je
vous en annonce encore quatre ou cinq de fuite. Au refte
puifqueni vous ni mademoifelle votre fille nevoulez abfolu-
ment pasque cetenfant foit un fils, encasdefe malheuren-
voyez-le moi, je l'adopterai volontiers, et je me ferai gloire
meme de dire qu'il eft ä moi. Ce fera un ouvrage de re-
flexion, vous avez pris bien du tems ä le compofer, et je
pafferai pour l'auteur d'un chef-d'ceuvre: il y a des pla-
giaires pour bien moins que cela.

Votre lettre, et celle de monfieur de Nevers, ont fait tout
I'effet que je pouvois fouhaiter aupres de monfieur de Niver-
nois, en faveur de votre eleve ; j'en ai re9u une lettre avant-

hier
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from Rome, in which he teils me the duke and dutchefs
have been exceedingly civil to him, and that he is there
as a child of the family, and a fpoiled child too. If he
does not deferve this kindnefs, at leaft he is fenfible of it,
and afcribes one half of it to your influen.ee.

Pray, madam, let me know, by a line from a footman
or a chamber-maid, as foon as you are fafely delivered,
for I am too anxious for that important moment, to wait
tili you are up again. Adieu, madam, once more.
Molti efehci.

LETTER XLIII.

TO THE SAME.

London, Jan . 18, O . S. 1750»T
J - Have the honor, madam, to fend you three pine-apples,
which are goad for nothing, firft, becaufe they are out of
feafon, and next, becaufe they were gathered before they
were ripe ; elfe they would have been in a mafh when
they reached Paris. I fend them by a Courier as far as
Calais, where they will be delivered to the poft-mafter, as
you direfted me. As the longings of women with child
are fatisfied rather with the name than by the merit of
the thtng, I hope thefe pine-apples will do for the dauphi-
nefs as well as good ones, but it is facl that they are bad.
The right feafon is only from June to Oclober.

This letter which likewife goes hy a meffenger, will, I
hope, come in time to prepare you for all the requifite
ceremonies. Don't imagine thefe pine-apples come from
Babiole, it would be too great an affrcnt to my garden-
ing, Mine are quite another thing , but I got thefe of
the only man in England who raifes any at this time of
year. If you will promife me to come and tafte mine at
Babiole in Auguft , I promife to go and fetch you from
Bagatelle in May.

1have
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hier de Rome, dans laquelle il me marque que monfieur
et madame de Nivernois l'ont accable de politefles, et
qu' il y eft comme enfant, meme gäte de la maifon.
S' il ne merke pasces attentions, du moins illes reconnoit,
et vous en attribue une bonne moitie.

Faites-moi favoir, je vous en fupplie, madame, par
deuxlignes dela main d'un valet, ou d' une fille decham-
bre, votre heureux accouchement auffi-tot qu' il arrivera,
car en v6riteje m'interefTe trop ä un moment fi important
pour vous, pour en attendre la nouvelle, jufqu 'ä votre
convalefcence. Adieu, madame, encore. Molti efelicL

LETTRE XLIII.

A LA MEME.

A Londres , ce 18 Janv . V. S. 1750.

J ' A I l'honneur de vous envoyer, madame, trois ananas
qui ne valent rien, premierement parceque ce n'en eft pas
Ja faifon, et enfuite parcequ'il a fallu les cuellir avant
qu 'ils fuflent mürs, fans quoi ils auroient ete en compote
ä leur arrivee ä Paris. Je les envoye par un Courier
jufqu'ä Calais, oü ils feront livr£s au direcleur des poftes,
felon 1'adrefTe que vous m'avez donnee. Comme les envies
des femmes groffes fe contentent plus parle nom, que par
le meritedes chofes, j 'efpere que ces ananas tiendront lieu
de bons, aupres de madame la dauphine ; mais le fait eft
qu ' ils font mauvais ; la veritable faifon n'eft que depuis
le mois de Juin , jufqu'ä celui d'Oftobre.

Cette lettre , qui va par un Courier, les devancera,
j 'efpere, affez pour vous preparer ä toutes les ceremonies
requifes. Au moins ne croyez pas que ces ananas foient
de ßabiole, vous feriez trop de tort ä mon jardinage.
Les miens font bien autre chofe, mais j 'ai eu ceuxci du
feul homme en Angleterre, qui les fait venir dans cette
faifon. Si vous me promettez d'en venir gouter ä ßabiole
au mois d'Aoüt prochain, je promets de venir vous cher-
cher ä Bagatelle au mois de Mai.

J^i
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